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R A Y M O N D L A N T I E R 

P L A Q U E FUNFJRAIRE D E T E R R E - C U I T E M ^ R O V I N G I E N N E 

Environ le milieu du siecle dernier, un ancien Sous-Prefet d'Issoire, Maurice Girot, offrait ä 
Gustave Grange (1827­1903), antiquaire ä Clermont­Ferrand, une curieuse brique de terre­
cuite ä decor estampe, decouverte en 1845 ä Gresin, sur le territoire de La Blanede (Puy­de­
Dome). Apres la mort de Gustave Grange, la piece devint la propriete de son fils, puis de son 
petit­fils, M. Louis Grange, duquel eile fut acquise, au mois d'Avril 1952, par le Musee des 
Antiquites Nationales (Taf21). 
Le caractere etrange des representations qui illustrent cette grande brique de terre micacee 
rosee, ä couverte brune, haute de 0 m., 42, large de 0 m., 27, epaisse de 0 m., 03, explique le 
silence fait autour de cette decouverte, malgre les deux articles *) qui lui furent consacres il 
y a dejä pres d'un siecle. Et cependant, la question de l'authenticite du monument ne peut 
etre evoquee. 
Dans une note manuscrite, Gustave Grange ecrit: „En sortant d'Issoire, la route fuyant parle 
coteau Saint­Roch, court ä travers la riche plaine de Lavaur, au­dessous de Gresin, dans le 
territoire de La Blanede, eile longe un vaste espace remarquable par la quantite de tuiles ä 
rebord et de poteries romaines qui couvre le sol, et par les restes de fondements qui, repartis 
sur une grande surface, embarrassent la charrue. Ges t lä que c'est rencontree, en 1845, au 
chevet d'une sepulture en briques posees de champ . . . " 2) la brique historiee que Gustave 
Grange supposait avoir pu „avant d'etre scellee dans ce tombeau . . . orner en guise de tableau 
quelque sacellum ou petite chapelle, comme on en voit encore ä l'entree de certaines bourgades 
ou de carrefours" Si l'explication de l'origine premiere de l'objet est certainement fausse, 
il n'en est pas moins vrai que le lieu de la decouverte est indique avec precision: la brique 
faisait partie integrante d'une tombe barbare pratiquee dans les ruines d'un etablissement agricole 
gallo­romain, detruit lors des invasions et partiellement reoccupe aux temps merovingiens. On 
peut cependant regretter que Gustave Grange n'ait pas indique l'emplacement exact de la brique 
dans la sepulture ä laquelle eile avait ete attachee par cinq clous de fer, passant par autant 
d'ouvertures pratiquees avant cuisson aux quatre angles de la plaque de terre­cuite et au milieu 
de la partie superieure. 
Bien que dotee d'un etat­civil precis et etant restee pendant plus d'un siecle dans la propriete 
de la famille Grange, la brique de Gresin, par le caractere assez inattendu de ses representa­
tions, pourrait preter toutefois ä quelque suspicion. L'examen auquel l'objet a ete soumis ä 

' ) G. Grange, Melanges archeologiques ou recueil 
de dessins, vases, sceaux, monnaies et fragments 
antiques trouves dans differentes localites d 'Au­
vergne, accompagnes de quelques notes en regard. 
Clermont ­ Ferrand, impr. de Ferdinand Thibaud, 
1857, in-4°, p. 28, n ° CLXXXVI et pl. 24 n ° 

187 ­Magason pittoresque, 1865, p. 9 1 - 9 3 . ­ U n 
moulage de la brique avait ete donne par M. Flouest, 
au mois de Septembre 1890, au Musee des Anti­
quites Nationales. 

2) Ardiives du Musee des Antiquites Nationales. 
:1) G. Grange, Mel. archeol. . . . , p. 28. 



2 3 8 

l'atelier du Musee des Antiquites nationales, tant au point de vue de la matiere que de la 
technique, ne laisse subsister aucun doute quant ä son authenticite. Certain accident, survenu 
avant la cuisson, vient ä l'appui de cette conclusion: alors que la brique etait encore ä secher, 
un jeune porc a pietine la bordure ä gaucbe et laisse les empreintes de son sabot dans la terre 
non encore completement durcie, empreintes rendues indelebiles par la cuisson 4). Le decor 
a ete obtenu par estampage, au moyen de matrices, dont l'application est generalement assez 
maladroite. 
Au centre de la plaque, debout et de face, les jambes de profil ä droite, se dresse un personnage 
masculin, les bras ecartes du corps; les coudes ployes, la main droite tenant un objet circulaire 
cerne d'une cbainette dont l'empreinte est assez mal venue, l'autre main fermee sur la hampe 
d'une lance ä crocbets et ä flamme losangique. Le torse est entierement recouvert, depuis la 
tete jusqu'ä mi-cuisses, d'une casaque sans manches, saillante ä la gorge qu'entoure une chainette, 
s'evasant depuis la taille, serree dans une large ceinture triangulaire bordee, de meme que les ouver-
tures axillaires, d'un guillochis traite en arete de poisson. Le meme ornement reparait ä la hauteur des 
jarrets, decorant la partie superieure de la tige d'une cbaussure haute, montant jusque sous le genou 
et ä pointe effilee. La presence d'un long phallus, qui pend entre les cuisses, ne permet pas 
d'appliquer cette garniture ä l'extremite d'un calecon court descendant jusque sur les genoux. 
La tete, legerement inclinee vers la droite, parait avoir ete executee avec plus de soin, en tous 
cas son empreinte est mieux venue, et bien que „lunaire" le visage, dans son expression, laisse 
apparaitre une certaine serenite. Au nez droit, elargi ä la base, se rattachent deux longues 
arcades sourcilieres abritant des yeux allonges, dont la pupille est indiquee par un petit point 
en saillie. Par suite d'un approfondissement exagere du moule, les yeux et la bouche aux 
grosses levres donnent l'impression d'etre enfoncees entre les joues, aux pommettes fortement 
accentuees, et le menton lourd et saillant. Une courte barbe, representee par de petites inci-
sions paralleles, encadre le bas du visage. La chevelure, dont les ondulations paralleles, separees 
par une raie mediane, encadrent le front bombe sur lequel apparait en leger relief un chrisme, 
accoste de l'alpha et de l'omega, est surmontee d'un bandeau ä remplissage de petites barrettes, dont 
les extremites terminales forment une saillie de part et d'autre des tempes. L'ecrasement de 
l'empreinte rend difficile une description exacte de cet ornement de tete, que parait relier ä 
la chevelure un fil de metal. On croit pouvoir distinguer l'amorce d'une volute, puis deux 
ornements circulaires. Des barrettes du bandeau part une suite de rayons, encadrant le sommet 
de la tete et circonscrits dans le haut par un quart de circonference, termine par un petit 
cercle ä l'une et l'autre de ses extremites. 
Dans le champ, entourant le personnage, diverses figures sont estampees: ä droite et parallelement 
ä l'evasement de la casaque, un poignard ä garde et pommeau horizontaux,- ä gauche, encadrant 
le coude, deux mufles de lion, tres ecrases; puis ä la hauteur du mollet, un Hon assis ä gauche, 

4) De nombreuses tuiles ou briques portent des 
empreintes de pattes de chiens ou de volailles. 
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dont la tete a disparu sous le sabot du jeune animal ayant pietine ce cote de la brique. Dans 
le bas du tableau, ondule un serpent ä tete triangulaire, dont le corps est cerne de petits traits 
obliques. Au dessous et sur le cote gauche, ä l'extremite de la plaque courent les maillons 
obliquement disposes d'une chainette. 
On ne peut dissimuler la rudesse de ces figures, pas plus que la pauvrete du repertoire deco-
ratif: un guillochis, des cercles et des barrettes, dont l'altemance donne naissance ä des motifs 
de chainettes. Les formes sont lourdes, la tete du personnage bien trop importante pour le 
corps. L'execution de rempreinte est tres irreguliere: usure du modele, ou maladresse de 
l'executant, toujours est-il que le bras droit et le disque sont ecrases et mal venus. Un affais-
sement de la terre entre la ceinture et l'attache, sensiblement trop basse, des bras, semblerait 
indiquer-ce qui est faux-que le cou et le haut du torse etaient proteges par une sorte de gor-
gerin. Toutes ces imperfections rendent delicate l'interpretation exacte de ce costume, indis-
cutablement de caractere militaire,ne seraient-ce que par la presence des armes, la lance, le poignard, 
le bouclier. L'absence de manches n'est pas moins caracteristique et, malgre le manque d'indi-
cations de tout element metallique, il est evident que le torse est protege par une cuirasse, 
posee sur une casaque d'etoffe, ou sur une diemise de mailles, semblable ä celle dont est revetu, 
sous sa cuirasse, le chef militaire represente sur la grande phalere de bronze trouvee ä Ittenheim 5). 
Malgre la grossierete du dessin, c'est avec un sujet semblable ä celui de la phalere d'Ittenheim 
que s'impose la comparaison, et l'on peut se demander si le modele du guerrier de Gresin n'a 
pas ete emprunte ä quelque decor metallique de cette nature, hypothese permettant de mieux 
interpreter certains details singuliers du moule. Cela est particulierement apparent dans l'exe-
cution du visage, aux joues etrangement decoupees, comme si l'on avait essaye de reproduire 
un visage encadre par les paragnathides d'un casque. Le decor triangulaire de la partie inferieure 
de la cuirasse pourrait etre interprete comme la figuration du c i n c t o r i u m , Fun des insignes 
du commandement. 
Quoiqu'il en puisse etre de ces tentatives d'explication, tout dans cette image, nature de 
l'equipement, cuirasse, cinctorium, hauts brodequins, de l'armement, contribue, malgre sa 
naive grossierete, ä la rapprocher autant qu'il est possible d'une image imperiale. Le personnage 
de la plaque de Gresin, comme Childeric sur son sceau, porte la cuirasse, non seulement comme 
protection, mais parce qu'en la portant associee ä la lance, il se rapproche ainsi de l'Empereur, 
ä ses propres yeux, comme aux yeux de ceux qu'il entendait dominer 6). 
Mais ce n'est pas l'image d'un roi merovingien, et ceci n'avait pas echappe ä G. Grange 7), qui 
dejä avait su endistinguer le caractere exceptionnel: „Un dieu fait homme, sous l'aspect gaulois, 
protege l'ceuf primordial (le monde), que le serpent, genie du Mal, vient devorer. Ce Redempteur 

6) Joachim Werner, Der Fund von Ittenheim. Ein 
alamannisches Fürstengrab des 7. Jahrhunderts im 
Elsass, Strasbourg, 1943, p. 16, fig. 5 & pl. 4, fig. 2. 

8) Ed. Salin & A. France-Lanord (Rhin et Orient, II, 

Le fer ä l'epoque merovingienne, p. 125-129) ont 
traite du port de la cuirasse et de la cotte de 
mailies merovingiennes. 

7) G. Grange, Mel. archeol. . . . , p. 28. 
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n'est autre que Jesus - Christ, lui-meme ici represente. II porte sur son front trois sigles ou 
stigmates qui sont les cachets indelebiles de sa puissance et de sa divinite. (Ce sont d'abord 
l'alpha et l'omega, puis le chrisma ou monogramme du Christ place entre ces deux lettres)". 
Nonobstant les allusions ä „l'ceuf primordial" que devore le serpent et les Souvenirs d'une 
celtomanie qui n'avait pas encore entierement disparu au milieu du siecle dernier, G. Grange 
avait apporte une interpretation tres juste du sujet represente sur la plaque de terre-cuite, et 
l'on peut s'etonner que son explication n'ait pas retenu l'attention des archeologues qui s'occu-
perent de la representation du Christ dans l'art de l'epoque des grandes invasions. 
La plaque de Gresin reproduit, en effet, un sujet de l'iconographie chretienne: le Christ nimbe, 
en costume de general romain, portant la croix ä longue hampe et marchant sur le lion et le 
serpent 8). L'art chretien officiel a frequemment utilise ce theme, qui apparait, ä Ravenne, sur 
un stuc du Baptistere des Orthodoxes (ou de Neon) (Ve siecle) 9) et sur une mosaique de la 
Chapelle Archiepiscopale (VIe siecle) oü le dragon est substitue au serpent 10). Le meme motif 
reparaissait sur une mosaique effacee au tympan du Palais de Theodoric, et sur une autre de 
Saint-Apollinaire-le-Neuf u ) . On sait que Galla Placidia avait commande, pour l'eglise Sainte-
Croix, une mosaique traitant le meme sujet 12). 
L'art industriel l'a aussi emprunte, mais le Christ est, lä, toujours imberbe: fond de plat 
d'Orleans 13), lampes d'Arles 14), de Bergame 15), du Musee Lavigerie ä Carthage l s), couvercle 
de terre-cuite du Musee du Caire 17). A Achmin, le Christ, portant egalement la croix ä longue 
hampe dans la main gauche, perce de sa lance la gueule du dragon. 
Le type du Christ, vainqueur de l'aspic et du dragon, symbolises le plus souvent sur ces 
images par le serpent et le lion, procede d'une iconographie symbolique 1S), adaptation d'une 
image du Christ illustrant le Psaume XC, 1 3: „Super aspidem et basiliscum ambulabis, conculcabis 
leonem et draconem" 19). Dans la recherche des origines du type, il y a lieu d'ecarter toute 
influence directe des images orientales analogues. Celles-ci, egyptiennes, mesopotamiennes ou 
persanes, ne doivent entrer en compte qu'au titre de prototypes des figures romaines imperiales, 

8) A Grabar, L'empereur dans l'art byzantin. Publi-
cations de la Faculte des Lettres de l'Universite de 
Strasbourg, fasc. 75, p. 237-239. E. Weigand, Zum 
Denkmälerkreis des Christogrammnimbus, dans 
Byzantinische Zeitschrift XXII, 1932, p. 75-76. le 
remercie M. A. Grabar des tres utiles precisions 
qu'il a bien voulu m'apporter lors de la preparation 
de cette etude. 

9) A. Grabar, op. cit., p. 137. Garrucci, Storia dell, 
arte cristiana, V, pl. 344. I. Wilpert, Die röm. 
Mosaiken . . . , p. 44, fig. II. 

t0) A.Grabar, op. cit., p. 23S. Weigand,op. cit.,pl.IV, I. 
u ) Wilpert, op. cit., I, p. 47. 
12) Agnellus, über Pontif. eccl. raven., ed. Mon. Germ. 

Hist, p. 306. - Wilpert, op. cit., p. 47. 

1S) E. Weigand, op. cit., p. 7 5. - Garrucci, op. cit. VI, 
p. 466, 2. - V. Romagnesi, Mem. soc. nat. antiq. Fr., 
18, 1846, pl. II, 9.-Cabrol-Leclercq, D i c t , II, col. 
512, fig. 1391. 

") E. Weigand, op. cit., p. 7 5 - 7 6 , pl. IV, 3. 
15) Ibid., p. 75, pl. IV, I. 
10) Ibid., p. 75. 
") Ibid., p. 75. 
l 8) A.Grabar, op. cit., p. 239. 
l 0) La meme idee est exprimee dans une Strophe de 

l'Abecedaire de Sedulius, poete populaire en Italie 
au Ve siecle. 
Z E L U M D R A C O N I I N V I D I • ET O S L E O N I S PESSIMI 

C A L C A V I T U N I C U S DEI S E S E Q U E C O E L I S R E D D I D I T 

Migne, Patr. Lat., 19, 770. 
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utilisees par les artistes chretiens. Un lien direct est, au contraire, etabli entre l'image de 
Fempereur chretien victorieux de Satan et celle du Christ, triomphateur du Mal, l'un et Fautre 
conduits ä la Victoire par la Croix 20). Sur ces figures, un signe chretien, monogramme, croix, est 
oppose au serpent, symbole de Fadversite sur les images de Fempereur en vainqueur du Demon 
ou du Barbare, et cela des Fepoque de Constantin qui, sur une mosa'ique du Palais de Con-
stantinople, s 'etait fait representer 21), foulant aux pieds un dragon, symbolisant Licinius, et sur-
monte du signe de la Croix. Ainsi l'image du Christ en empereur victorieux s 'inspire directement 
de Ficonographie imperiale. 
Ce theme du Christ, ainsi represente en empereur et en vainqueur, a penetre dans le monde 
des Barbares, oü il n'apparait encore, ä ce qu'il semble, que dans Ficonographie de caractere 
funeraire. Si la plaque de terre-cuite de Gresin est, ä notre connaissance, le premier monument 
de ce type trouve dans la Gaule merovingienne, la figure du Christ decorant des monuments 
funeraires avait dejä ete decouverte en Rhenanie 22). La plus caracteristique de ces images est 
la stele de Niederdollendorf (Taf. 22, 1), conservee au Musee de Bonn 2 8) ; sur Fune des faces, un 
guerrier, debout et de face, les pieds de profil ä droite, un scramasaxe en travers du corps, 
est attaque par trois serpents; Fun cherche ä s 'emparer de Farme, Fautre ä mordre le bras 
dont la main tient le scramasaxe; le troisieme tente de Fempecher de se peigner. Sur Fun des 
petits cotes, deux serpents sont enlaces. Sur Fautre grande face, est represente un personnage, 
egalement debout et de face, entoure de rayons, la lance dans la main droite, le visage nimbe 
et une grande rouelle sur la poitrine, ornement qui reparait sur le panneau de bois de Pfahlheim 2 i). 
L'interpretation de cette derniere figure a donne lieu ä differentes hypotheses: divinite de 
la lumiere; mort ressuscitant et transfigure; Wotan portant sur la poitrine Fanneau Drapnis des 
Eddas et debout sur le terre figuree par le serpent 25). Dans un recent memoire, M. Kurt Böhner 26) 
propose d'identifier cette image avec celle du Christ. On sait, en effet que le nimbe 2?), 
cree par les Grecs et couramment reserve aux figures d'empereur, devient, au cours du second 
quart du IVe siecle, un attribut du Christ, qui Femprunte aux images imperiales, au meme titre 
que la cuirasse et la lance, materialisant ainsi les caracteres du pouvoir. Dans les traits qui encadrent 
le personnage et qui paraissent en jaillir, on reconnait, simplifiee et maladroitement traduite 
une aureole elliptique sillonnee de rayons, la mandorla, semblables ä Celles qui accompagnent 
le Christ ressuscite de Monza 28) et le Christ en majeste de Feglise Saint-Paul ä Rome 29). Le 

20) A. Grabar, op. cit., p. 44. 
21) Eusebe, Vita Const., m, 3. 
22) K. Böhner, Der fränkische Grabstein von Nieder­

dollendorf am Rhein, dans Germania 28, 1944­
1950, p. 63­75. ­ Du Meme, Zur Deutung zweier 
frühmittelalterlicher Steindenkmäler im Rheini­
schen Landesmuseum Bonn, dans Bonn. Jahrb. 151, 
1951, p. 108­115 . 

3) J. Baum, La sculpture figurale en Europe ä l'epoque 

merovingienne, pl. XL VI, fig. 132, 134& p. 101. 
24) Du Meme, op. cit., pl. XXXI, fig. 105. 
25) H. Kühn, Die vorgeschichtliche Kunst Deutschlands, 

p. 186. 
2") Germania 28, 1944­1950, p. 68 sqq. 
") E. Weigand, op. cit. 
2S) R. Garruchi, Storia dell'arte crist., VI, pl. 43 3, 50. 
2Ö) Ibid., pl. 237. 
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lapicide de Niederdollendorf a connu certainement des modeles byzantins et chretiens dont il 
s'est inspire. 
Ce n'est pas l'opinion de M. Ed. Salin dans son dernier ouvrage 30), qui lui attribue un carac-
tere nettement pai'en et identifie le personnage nimbe ä Wotan. L'un de ses principaux argu-
ments etait que „le Christ ne porte jamais d'armes". Or, ä Achmin, le Christ portant la croix 
ä longue hampe, tient egalement une lance, dont il enfonce le fer dans la gueule du dragon 31). 
La plaque de Gresin apporte un nouvel et important argument en faveur de l'identification 
du personnage nimbe de Niederdollendorf avec une image du Christ, et je ne pense pas qu'il 
soit desormais possible de se refuser ä accepter l'ingenieuse interpretation proposee par M. K. 
Böhner: le Christ represente en souverain victorieux des demons et de la mort. Ce double 
caractere, Celeste et funeraire, n'est pas absent de 1'iinage de Gresin, sur laquelle le Christ est 
represente ithyphallique. Comment expliquer cette anomalie de l'iconographie chretienne? Je 
crois qu'il faut reconnaitre, de meme que sur la Stele au defunt ithyphallique de Bonn 32) et sur 
les sarcophages de la cathedrale de Bonn avec figurations d'un decor en X et de phallus 33), 
l'expression graphique de la persistance de la force vitale du defunt, les limites entre le monde 
des morts et celui des vivants etant bien loin d'etre tranchees chez les Germains. 
L'emploi de la terre-cuite ornee de reliefs n'est pas limitee dans la Gaule merovingienne, 
au decor de la sepulture. Elle a ete aussi utilisee dans les plus anciennes eglises chretiennes du 
Bas Poitou et du Pays de Retz 3S). Aux figures d'Adam et Eve, de colombes buvant dans un 
canthare, du chien poursuivant un lievre, d'un bouc termine en poisson, de chrismes, de feuilles 
de vignes et raisins, de rinceaux, on doit ajouter un carreau, dejä signale ä plusieurs reprises 36), 
decouvert ä Tours au cours de travaux d'adductions d'eau, au siecle dernier (Taf. 22, 2). 
Termine en bätiere, il est orne d'une figure de personnage, debout, vetu d'une longue robe, les 
pieds divergents, les bras coudes ä angle droit, les avant-bras dresses de part et d'autre d'une 
enorme tete ronde, surmontee d'un nimbe. Les traits, ä l'exception de deux grosses ponctuations 
entourees d'un bourrelet circulaire pour les yeux, sont en grande partie effaces. On distingue 
cependant les traces de la bouche et du menton, les restes d'une barbe indiquee par un decor 
de dents de scie. De chaque cote, l'espace entre le corps et le bord interne du cadre est rempli 
par les repliements d'un boudin d'argile, epousant le trace des bras et du torse et se terminant, 
ä la partie inferieure par quatre et cinq segments de cercles. Au-dessus de la tete, surmontee 

'10) E. Salin, La civilisation merovingienne d'apres les 
sepultures, les textes et le laboratoire. Ile part., 
Les sepultures, Paris 1952, p. 78-79 & n. 2 p. 79. 

* l) Voir plus haut, p. 240. 

32) Lehner, Die antiken Steindenkmäler des Provinzial-
Museums in Bonn, Bonn 1918, n° 1011. Du Meme, 
Das Provinzial-Museum in Bonn, H. 2, Bonn 1917, 
Die römischen und fränkischen Skulpturen 
pl. 38, 4. 

-13) Lehner und Bader, Bonn. Jahrb. 1 3 6 - 1 3 7 , 1932, 
p. 163, n ° 150 &pl. 31. 

84) K. Böhner, Germania 28, 1 9 4 4 - 1 9 5 0 , p. 74. 
3!i) P. Deschamps, Etüde sur la renaissance de la sculp-

ture en France ä l'epoque romane, extr. Bull. Mon. 
1925, p. 18-21.-Cabrol-Leclercq,Dict. s.v.Nantes, 
col. 6 8 1 - 6 8 2 . 

H") Bull. Mon. 1856, p. 4 8 5 - 4 8 6 . - P . Deschamps, op. 
cit., p. 20 n. I. -Cabrol s. v. Tours, col. 2617. 
fig. 11153. 
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d'un cartouche, le Soleil et la Lüne. On a cru pouvoir reconnaitre dans cette f igure l'image d'un saint, 
barbu et chevelu, la tete surmontee d'une coiffure 37). II est difficile d'accepter cette Identifi­
cation qui neglige Fun des elements essentiels de la representation: la presence des deux astres, 
dont le caractere symbolique se manifeste sur les anciennes images de la crucifixion du Christ38). 
Sur l'ampoule du tresor de Monza, ils encadrent le Christ, vetu d'une longue robe, les bras 
ecartes dans le prolongement des epaules, mais non attache au bois de la Croix 39). Malgre la 
repugnace de la Gaule merovingienne ä representer le Sauveur sur la Croix 40), je ne crois trop 
ose de proposer de reconnaitre, sur la plaque de terre-cuite de Tours, la representation de 
Jesus crucifie. On ne se dissimulera pas cependant, le caractere hypothetique de cet essai d'une 
interpretation, toujours tres delicate loursqu'il s'agit de raisonner sur des figurations si fortement 
barbarisees que le sens de bien des motifs est appele, le plus souvent, ä rester inintelligible. 
Si l'on veut bien accueillir favorablement ces diverses hypotheses, on sera amene ä admettre que 
la representation du Christ n'est pas aussi rare qu'on le pensait dans l'art figure du Haut 
Moyen äge, et ä ces images du Christ vainqueur de Niederdollendorf et de Gresin, du Sauveur 
crucifie du carreau de terre-cuite de Tours, le Christ accoste de deux colombes, tenant le livre, 
d'une tres ancienne eglise mosellane de Gondorf, et vraisemblablement le buste radie de la stele 
funeraire de Meschenich, doivent etre ajoutes 
Par leur rarete, ces images du Christ sont appelees ä occuper un rang tres particulier dans 
l'art occidental merovingien qui a repugne ä la representation de la figure humaine et est 
revenu ä un art presqu' exclusivement ornemental. La presence, sur les sepultures et dans le 
decor de tres anciennes eglises de cette image marque la reapparition, dans l'art occidental, de 
la figure humaine, dont le caractere tutelaire et l'origine, etrangere au monde germanique, ont 
ete mis en lumiere par H. Zeiss 42). 
Traitant des apports etrangers dans l'art mobilier de l'epoque des Invasions, Ed. Salin 43) 
distinguait deux courants, l'un venu du Nord avec le commerce drame par les Frisons, l'autre 
meridional, consequence des contacts de la Gaule merovingienne avec l'Egypte copte, la Syrie 
et la Transcaucasie. Or, ces memes influences se laissent reconnaitre dans ces premieres ten-
tatives de representer la figure du Christ: nordiques ä Niederdollendorf et äTours, oü le Christ 
est figure dans la posture d'orant du Daniel des plaques-boucles u ) , theme qui „christianise ä 
la fin du Vlle et au VHIe siecle par l'intermediaire de Samson et de la Croix, devient souvent 

37) Cabrol­Leclercq, loc. cit. 
s s) Ibid., I, col. 3018­3023. 
3B) Ibid.,III,col. 3072fig. 3378.­Voiraussilemedaillon 

d'or d'Achmin: Forrer.Reallcxikon, p. 427, pl. 1097. 
i 0) E. Salin, Sur quelques images tutelaires de la Gaule 

merovingienne. Apports orientaux et survivances 
sumeriennes, dans Syria, 1942­1943 , p. 239. 

") K. Böhner, Bonn. Jahrb. 151, 1951, p. 1 1 0 ­ 1 1 5 
& pl. 6, 1. Avant les recherches de M. K. Böhner, 

le personnage etait donne comme I'image d'un 
pretre tenant un livre (J. Baum, La sculpture 
figurale . . . , pl. LXVII, fig. 176, p. l l o ­ l l l ) . 

!) Das Heilsbild in der germanischen Kunst des frühen 
Mittelalters, dans Sitzungsberichte der Bayerischen 
Akademie der Wissenschaften 1941. 

') Syria, 1942­1943 , p. 2 0 1 ­ 2 4 3 . 
) Boucle de Chalon­sur­Saone, au Musee des Anti­

quites Nationales. Ibid., pl. XIII, 2. 
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une figure du Christ" i:>). L'origine meridionale 4G) du type du Christ de Gondorf et de Gresin 
est evidente, et nous avons dejä precise les ressemblances que Ton peut etablir entre l'image 
du Christ victorieux, vainqueur de l'aspic et du basilic, avec des figures semblables ä Celles 
decorant la grande phalere d'Ittenheim 47). Les rapports, aussi bien avec des objets de metal, 
tels les phaleres, et les productions de l'art industriel merovingien permettent de proposer la 
fin du Vlle siecle ou le VHIe siecle pour la date de la plaque de terre-cuite de Gresin. 
II reste encore ä rechercher la place occupee par ces monuments dans le decor de l'eglise et de la 
sepulture. Frise decorative, ornement de tympan, ou comme pour la plaque de Gondorf, de 
cancel *8). Uabsence de renseignements precis sur ces ensembles decoratifs permet ä peine 
quelques suggestions. 
11 en est autrement des steles dressees sur la sepulture, principalement dans les cimetieres 
merovingiens de la Gaule Orientale. De recents travaux 49) apportent un ensemble de documents 
permettant d'envisager sous un aspect nouveau les amenagements exterieurs de ces necropoles, 
tertres funeraires, poteaux de bois puis de pierre, clötures, constructions en pierres (basilica 
super hominem mortuum), steles aux pieds ou ä la tete de la sepulture, ou bien encore, comme 
ä Kaiseraugst, pres de Bäle, aux deux extremites. Les images dont les steles sont le support, 
chargees de puissance, apportent au mort le bienfait des forces incluses dans le monument. 
S'il est certain que Tutilisation des carreaux histories de terre-cuite releve de semblables 
preoccupations, on est, par contre, bien mal informe de leur emplacement dans la sepulture, 
sur laquelle ils etaient fixes, comme ä Gresin, au moyen de clous. II ne parait pas cependant, 
si Ton se rapporte ä une decouverte recente 50), que la face decoree ait ete visible, puisqu'elle 
etait tournee vers finterieur de la tombe. Le but recherche aurait donc ete prophylactique 
et non decoratif, les images appliquant ainsi directement leur puissance sur le mort, dont 
l'existence se poursuit dans la tombe. 

4S) E. Salin, ibid., p. 241. 
18) K. Böhner, Bonn. Jahrb. 151, 1951, p. 115.-Sur 

l'autel de Ferentino (P. Deschamps, op. cit., p. 12), 
le personnage, ä gaudie, presente, comme le Christ 
de Gresin, le meme disque qui parait egalement 
pourvu d'un manche court sur lequel s'applique la 
main. 

") Voir plus haut, p. 239. 
*&) K. Böhner, Bonn. Jahrb. 151, 1951, p. 115. 
49) E. Salin, La civilisation merovingienne . . . , II, 

p. 6 5 - 8 5 . - R . Lantier. C R AI. , 1950, 
p. 2 1 0 - 2 1 1 . 

') J. Ferron et M. Pinard, Plaques de terre-cuite 
prefabriquees d'epoque byzantine, trouvees ä Car-
thage, dans Cahiers de Byrsa, 1953, p. 97-114. Les 
parois laterales de la tombe, decouverte en 1949 
sur le terrain d'Ard-es-Smachi, äCarthage, compor-
taient huit plaques de terre-cuite, dont la face 
decorees de figures de lions et de cerfs etait tournee 
vers l'interieur. II en etait de meme de la position 
occupee dans la couverture par la plaque de terre-
cuite egalement ornee de l'image d'un lion. 


